
Aux Etats-Unis, cette métham­

phétamine aux effets dévas­
tateurs est devenue la coke du 

pauvre. Un fléau qui, parti de 

la côte Ouest, ravage désor­

mais le cœur de J'Amérique 
rurale et gagne les grandes 

villes de l'Est. Tandis qu'aux 

apprentis chimistes succèdent 
les superlabos de la mafia 

• PhllIppe Coste 
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De notre correspondant 
'étais le roi », jure Bill Haa­
vik. En lui passant les me­
nottes, les policiers du 
comté de Pi erce se sont 
presque apitoyés sur son 
sort. Embusqués dans un 

coin de forêt proche de Tacoma, dans l'Etat 
de Washington , les comm andos anti­
drogues craignaient, en donnant J' assaut 
à une caravane pounie abritant un énième 
laboratoire clandestin, de se colleter une 
fois de plus avec Ull fO ll furieux. Ils n'ont 
trouvé qu'un clochard aux yeux creux, 
tremblant de paranoïa et secoué de ti cs, 
les bras gri ffés jusqu'au sang à force de 
démangeaisons hallucinatoires, les fa-

meux bugs, insectes imaginaires que les 
accros à la méthamphétamine tentent 
parfois d'extraire de leur peau en se tailla· 
dant au couteau. Ce jour· là. Bill y. amai · 
gri de quelque 30 kilos, entamait une troi · 
sième semaine sans sommeil, en 
concoctant sur un réch aud assez de 
poudre de « meth » pour se piquer encore 
et encore. La rencontre de cet électricien 
de 41 ans avec le clystal . LUle version raf­
finée de la méthamphétarnine qu'un dea· 
1er venu de l'Orego n lui avait vendu 
en 2000 sur une aire de repos de la High­
way 5, avait fait basculer sa vie. « Je n'avais 
jamais ressenti ça. 1) Décharge divine de 
la dopamine dans la zone limbique du 
cerveau, celle du plaisir, brasier des ncu-

. :1' 1 :JJI • " ':" ' :' . 
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"Celam'a/daftà bosser quelques casseroles et des bocaux, assez 
loin dans les bois pour épargner au voi­
sinage l'âcre odeur d'urine de chat et de 
solvant des labos de medl. 

comme ualou. 
.J'abattaIB desch;llltlel'5 Ainsi Billy l'électricien est-il devenu 
en derm Duits bJanclles" "cook ». Un "cuistot » capable, en une 

fOn es et des sens, pendant des heures, 
une journée entière, pour le prix d'une fu ~ 
gace ligne de coke, (( Cela m'aidait même 
à bosser comme un fou, se souvient-il. 
J'abattais des chantiers en deux nu its 
blanches, )1 Mais la descente était terrible, 
et l'approvisionnement trop irrégulier 
pour calmer le manque, Un jour, un co­
pain de virée lui a montré comment fabri­
quer du crystal dans un appentis, avec 

heure et avec 20 do llars d'ingrédients­
de banales gélules antirhume et des pro· 
duits chimiques couran ts - de concoc­
ter assez de poudre jaunâtre pour ses snilfs, 
ses fll mettes ct bientôt ses injections. Sa 
maison est saisie, comme sa voiture. Sa 
femme vient de sorti r d'un foyer pour 
fe mmes battues de Tacoma et sa fille de 
6 ans ne le rencon tre qu'une fo is par se~ 
mai ne, sous la surveillance d'une ass is~ 

tante sociale. En un an de prison, Billy a 

--------------------------------------------------~--

pu se remplumer, mais sa Hberté ne tient 
encore qu'à un fil. Le juge lui a donné le 
choix entre dix ans de détention assortis 
de la déchéance de paternité et la pro· 
messe d'wle désintoxication définitive, 
Un deal appréciable dans un pays ail 
quelques grammes de crack ou d'héroïne 
peuvent vaJoir quinze ans derrière les bar­
,eaux. « Les autorités préfèrent la méthode 
douce, parce qu'avec la meth ils n'ont plus 
le choix, explique Lisa Daheim, directrice 
du Meth Family Service, une antenne so­
daJe de la cour de justice de Tacoma qui 
gère la réinsertion de quelque 600 taxi· 
cos, On ne peut pas mettre toute la région 
en prison, )1 D'autant que la prison, maJ­
gré ses 2 700 places, est déjà pleine . ••• 
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••• Plus de 2 000 personnes ont été arrê­
tées l'an dernier pour des délits liés à 
l'usage oula fabrication de ce psycho­
stimulant. dans une zone comptan t 
700000 habitants. 

En moins de dix ans, le comté de Pierce 
s'est mué en exemple du nouveau fléau. 
Ses dizaines de milliers d'hectares de 
forêt inhabi tés offrent un camo uflage 
idéal aux labos, dont la police, malgré 
plus de 500 raids réussis en 2004, ne peut 
venir à bout. Et la déprime économique 
de la région, minée par les restructura­
tions industrielles et le décl in des exploi­
tations forestières, en fait le marché idéal 
de cette cocaïne du pauvre. Mais l'épi­
démie n'est plus l'apanage du Nord-Ouest 
américain, ni même de la Californie, où 
800 labos ont été fermés en 2004. En cinq 
ans, la meth s'est diffusée vers l'est, dans 
le New Jersey, en Pennsylvanie et dans 
les Carolines rurales. 12 millions d'Amé­
ricains, selon les derniers sondages des 
National Institutes of Health, reco n­
naissem y avoir touché au moins une fois 
dans leur vie et 1,5 million en consom­
ment régulièrement. Quelque 6 % des 
élèves de terminale l'ont déjà essayée. 
La terrible épidémie du crack, dans les 
années 1980, était restée confinée aux 
ghettos noirs déshérités, principaux foyers 
américains de toxicomanie. La métham­
phétamine, ell e, touche des populations 
et des zones jusque-là épargnées. 90 % 
des accros à la meth sont blancs, et la 
moitié des 17 000 labos démantelés aux 
Etats-Unis l'année dernière se trouvaient 
dans le Midwest, le coeur rural des valeùrs 
américaines. Même dans l'Utah, fief des 
très pieux monnons, la moitié des femmes 
incarcérées à la prison de Salt Lake City 
sont testées positives à la méthamphé­
tamine. Les dentisles de l'Ohio décou­
vrent maintenant, dans la bouche de pa­
tients âgés de 20 ans, des chicots noircis 

Cette Nido (Californie) abritait un grand fabriquant du crystal. 

La 
--

euls 2 % des labora· 
toires clandestins de 
méthamphétamine 

démantelés dans le monde se 
trouvent en Europe, notam· 
ment en Russie et en Répu· 
blique tchèque. Et , pour 
l'heure, la France ne connaît 
pas la déferlan te redoutée. 
Des cas de consommation 
festive et occasionnelle de 
crystal importé des Etats-Unis 
ont été rapportés dans des mi· 
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et des gencives décharnées dignes de ley et de sa petite amie, Janelle Hornic-
vieillards du tiers-monde et caractéris- kel, a effaré les habitants du tranquille 
tiques de cette drogue. Les hôpitaux de pe- Etat du Nebraska. Le jeune couple est 
tits bourgs du Minnesota ou du Missouri mort de froid dans sa voiture, après avoir 
conservent des stocks de pains de glace communiqué pendant des heures, jus-
pour rafraîchir les victimes d'overdose, qu'à J'extinction des batteries de leurs 
dont la température peut aneindre 42 de- téléphones portables, avec des secours 
grés. Les scanners révèlent parfois, après incapables de les localiser. Et pour cause: 

avait 
démon 

seulement quelques années de dépen­
dance, des personnes à la matière grise 
littéralement trouée, aussi abîmée que 
celle de victimes de la maladie d'Alzhei­
mer. Quant aux shérifs de campagne, ils 
sont peu préparés à affronter les nou­
veaux syndromes: psychisme dévasté, 
délires paranoïaques, schizophrènes et 
hallucinatoires. 

En janvier dernier, le sort de Mike Warns-

lieux gays. Mais le nom bre 
d'affaires judiciaires traitées 
par l'office des stup' au niveau 
national , par la brigade des 
stup' à Paris ou par les douanes 
aux frontières, reste très limité. 
En 2004, 207 grammes seule· 
ment ont été saisis, à Nice. En 
2003, prés de 4 kilos ont été 
retrouvés lors de deux inter· 
pellations de trafiquants, l'une 
à Roissy, sur un passeur arri­
vant de ThaHande, l'autre sur 

un automobiliste rentrant de 
Belgique. " Il ne faut pas en 
conclure trop vite que la 
France sera épargnée. les sti· 
mulants sont en vogue et les 
métamphétamines, qui véhi­
culent tout un imaginaire au· 
tour de la libido, possèdent un 
fort potentiel de diffusion ', 
note·t·on à l'Observatoire 
français des drogues et des 
toxicomanies, • 

Li le pelletier 

tous deux, drogués à la méthamphéta­
mine, se disaient prisonniers dans un ap­
partement à Omaha. On a retrouvé leurs 
corps gelés deux jours plus tard, dans une 
voiture en parfait état dont ils n'avaient 
pas même allumé le chauffage. Au Nou­
veau-Mexique, un père a décapité son fils 
de 14 ans après l'avoir pris pour un dé­
mon. Un autre, dans l'Idaho, s'est acharné 
à la barre à mine sur un ( intrus» qui 
n'était autre que son nouveau-né. 

" Cette drogue est une calamité sans pré­
cédent, qui parasite l'éthique américaine, 
constate l'agent Steve Freng, W1 psycho­
logue recruté par la Drug Enforcement 
Administration, la police fédérale an ti­
drogue, pour organiser de Seattle un 
véritable plan Orsec contre la meth. Ses 
adeptes ne souhaitent pas se marginali­
ser mais au contraire se stimuler, travailler 
plus, se sentir en pleine possession de 
leurs moyens. Ils yparviennent un temps, 
avant de sombrer dans un vér itable dé­
sastre personnel, social et économique.» 
Freng ouvre ses albums de photos mon­
trant des labos clandestins du Nord-Ouest 
récemment visités par ses services : des 
cloaques jonchés de conteneurs de pro­
duits chimiques et maculés de résidus 
toxiques et cancérigènes, qui tiennen t 
lieu de logement à des familles entières. 
Des failli tes humaines et des gouffres fi­
nanciers pour les municipalités. Chaque 
kilo de meth produit sept fo is plus de 
déchets dangereux, dont la collectivité 
assure la décontamination au prix de •• 4 

••• 70 000 à 100000 dollars par maison. 
Dans ces (/ meth hOltSeS n, où les mem­

bres des équipes sanitaires n'entrent que 
revêtus de scaphandres, on trouve aussi, 
4 fois sur 10, des enfants perclus d'ulcères 
et de brûlures, dont la moyenne d'âge ne 
dépasse pas 7 ans, En imposant, depuis 
2004, le placement obligatoire des «meth 
kids », les gouverneurs et les municipalités 
ont vite saturé les institutions et le maigre 
réseau des fanlilles d'accueil. Dans l'Okla­
homa, faute de foyers, les enFants sont en­
tassés dans des refuges. J.:Oregon ne sait 
plus que faire de ses 5 500 gosses en rade, 
et l'Etat de Washington, qui en a placé 
7 000 en cinq ans pour un coût annuel de 
50 millions de dollars, étudie maintenant 
des alternatives, comme celle de les rendre 
aux mères qui s'engagent à lâcher la meth. 
Dans le sud de Tacoma, sur Martin Luther 
KingJr. Wa~ 10 femmes toxicomanes par­
tagent une maison de trois étages pleine 
de fauteuils élimés et de tables à langer. 
La Phoebe House, un foyer cofinancé par 
la ville, leur permet de vivre avec leurs en­
fants après six mois de désintoxication , 
à condition d'entamer des études ou une 
fonnation professionnelle. «( C'est un chan­
tage, oui, reconnaît Sabra Lytle, 28 ans, 
chef de la maisonnée et ancienne meth 
kid. Mais c'est l'un des rares moyens de 
leur redonner un but dans la vie, Vous 
n'imaginez pas l'effet de cette dope, » 
Sabra, dont le père « cuisinait ) le «( speed » 
pour toute la famill e, a perdu définitive­
ment, en 2001, la garde de deux de ses 
cinq enfants pour cause de rechute. Ulisa, 
la seule Noire du groupe, et Brandi, fille 
d'Wl ingénieur deSeatOe, évoquent leurs 
vies d'esclaves sous la coupe de leurs jules 
cuistots. 35 % des accros sont des femmes. 

La meth était pourtant l'apanage des 
guerriers. Synthétisées en 1919 par des 
chim istes japonais, les amphétami nes 
nourrissaient le fanatisme des kamikazes 
de la Seconde Guerre mondiale et l'en­
durance des fantassins de l'empire, dont 
beaucoup étaient revenus accros, Dans 
le Japon d'après guerre, qui comptait près 
de 1,5 million de drogués aux psychosti­
mulants, les troupes d'occupation amé­
ricaines ont été initiées en masse. Mais 
l'Amérique n'était pas si candide. Ses 
pilotes lors de la guerre du Pacifique se 
dopaient eux aussi à la benzédrine, dont 
Jack Kerouac fit grand usage en 1957 pour 
écrire Sur la route en un temps record. Les 
ménagères soignaient alors leur blues et 
leur embonpoint à la Dexedrine, un 

médicament du même ordre. Les restric­
tions imposées dans les années 1960 aux 
prescriptions de stimulants ont consacré 
le monopole des I-Iells Angels sur la 
Fabrication et la vente de meth aux 
camionneurs en quête d'un dopant pour 
les longs trajets de nuit. En 1987, des étu­
diants ont découvert dans les arch ives de 
l'Université de Californie à Berkeley la mé­
thode utilisée par les troupes allemandes 
pour produire leurs amphétamines sur le 
front russe. La fameuse i< méthode nazie », 
plus rapide et moins odo rante, est au­
jourd'hui la plus utilisée dans les labos 

D'De "ullrappe 
despop .. latloD.S et 
des 

ravages 
du crystal sur une femme (en deux ans et 
demi) et sur un homme (en trois mois) . 

clandestins américains. Elle requiert un 
ingrédient indispensable: la pseudo-éphé­
drine, contenue dans les banals remèdes 
contre le rhume. Il aura fallu cinq ans de 
lu tte des associations antidrogues con tre 
le lobby de l'industrie pharmaceutique 
pour que ces produits, toujours distribués 
sans ordonnance, soient au moins retirés 
des rayons libre-service des grandes sur­
faces dans 27 Etats, etvendus uniquement 
sous le contrôle des pharmaciens, Les 
sénateurs du Midwest tentent de faire 
voter des restrictions nationales. Mais 
l'épidémie court. A Lakewood, L1ne petite 
ville dans l'Etat de Washingto n, Larry 

Saunders, chef de la police locale, a dû 
se résoudre à fonder une brigade des stups. 
« A mon arrivée, en 1998, je passais mon 
temps à répondre aux violences dues à la 
drogue, maris cogneurs et conducteurs 
défoncés. Maintenant, je suis confronté 
aux effets du trafic de dope. " Le marché 
se professiOlmaHse. Les dealers rétribués 
par les cartels mexicains vendent leurs 
doses entre 20 et 100 dollars à des camés 
sans le sou. Profitant de l'ouverture des 
frontières due aux accords de libre­
échange nord-américains, les (c proS» pas­
sent celles-ci sans problème avec des car­
gaisons d'éphédrine importées de Chine 
via Vancouver ou Mexico, qu'ils répartis­
sent en divers points stratégiques des 
routes transcontinentales, dans des « su­
perlabos» où leurs complices peuvent 
produire jusqu'à 40 kilos de meth par jour. 
La défon ce entre dans l'ère industrielle. 
70 % des doses saisies cette année par la 
DEA provenaient non plus des forêts du 
Midwest, mais des usines de la mafia. 

A New York, les Alcooliques anonymes 
ont ouvert en 2000 leur premier groupe 
de Crystal Meth Anonymous. On en 
compte aujourd'hui 28, fréquentés en 
majorité par des toxicomanes homo ­
sexuels. « La drogue a toujours été pré­
sente dans la communauté gay, admet 
Johnny, membre d'un groupe du West 
Village. Mais, cette fois, on frôle le dé­
sastre. » Ce professeur de 'littérature a 
perdu sa chaire pour cause de meth, « Il 
y a dix ans, lorsque j'ai appris que j'étais 
séropositif, je me suis vu comme un mort 
en sursis et j'ai cru trouver dans la dope, 
et bientôt dans la meth, un antidépres­
seur idéal. Mieux, une fête pour l'ego et 
le sexe. ») Les flics du Midwest trouvent 
des piles de magazines pornos dans les 
labos qu'ils perquisitionnent. La fréné­
sie sexuelle induite par la meth se mue 
en obsession et cette drogue constitue le 
principal carburant des parties du circuit 
gay. Une catastrophe pour les malades 
du sida, qui ne se soignent plus et déve­
loppent des formes résistantes, fou ­
droyantes, du virus, A la réwlion du mer­
credi de Clystal Meth AnonymatiS, dans 
la 13e Rue de Manhattan, « Bobby » un 
transfuge quinquagénaire de Floride, sé­
ropositif et édenté, se raconte devant une 
centaine d'autres taxicas. «( J'ai qu itté 
Tampa pour me fuir, autant que fuir cette 
saloperie qui me hante. J'étais le roi des 
boîtes, le roi du monde. Et me voilà le ro i 
des cons. ) • P. c. 

En juillet, les représentants des policiers ont été sondés sur la lutte antidrogue dans 
45 Etats: pour 60 % d'entre eux, la meth est leur nouvel ennemi n° 1, loin devant la cocaïne et le crack (19 %), 
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